
		
			[image: LaissezVousTransformer.jpg]
		

	
		
			Laissez-vous 

			transformer 

			par la prière !

		

	
		
			ISBN 2-84700-048-8

			Cet ouvrage est la traduction française du livre : Let Prayer Change Your Life.

			Traduit de l’anglais par Marie-Thérèse Martin.

			Copyright © 1990, 1992, 2000 par Becky Tirabassi.

			Published in Nashville, Tennessee, by Thomas Nelson, Inc.

			Copyright © de l’édition française en 2003 par les Éditions VIDA, Nîmes (France)

			www.vida-editions.com

			Tous droits réservés.

			Sauf indication contraire, les textes bibliques sont tirés de la version Louis Segond 
révisée, dite “à la Colombe”.

		

	
		
			Laissez-vous 

			transformer 

			par la prière !

			Découvrez la puissance impressionnante 

			de la prière, la discipline qui rend fort

		

	
		
			Remerciements

			À Roger,

			mon guide spirituel et meilleur ami

			Merci pour ces dix-sept ans de soutien 
dans ma vie et mon ministère !

		

	
		
			Introduction

			Je suis convaincue que la pratique de la prière dans la vie d’un croyant est une source de puissance incroyable mais virtuellement inexploitée. Cette conviction me vient non seulement de ma propre expérience mais aussi de la vie de beaucoup d’autres personnes engagées dans une discipline de prière quotidienne, aujourd’hui comme autrefois, qui me confirment que je ne suis pas la seule à avoir fait cette découverte.

			Je prie pour que grâce à ces pages chaque lecteur se sente poussé à considérer la puissance de la prière, reçue au moyen d’un rendez-vous journalier avec Dieu, comme essentielle et faisant partie intégrante de chacune de ses journées. Les anec-dotes, extraits de sermons, prières et citations d’hommes de foi tels que Peter Marshall, George Müller, Andrew Murray, entre autres, nous serviront sans cesse d’encouragement et d’exhortation aux-quels nous raccrocher dans les moments où nous aurons du mal à résister ou à durer dans la prière.

			Après avoir compris que l’absence de prière dans ma vie fai-sait partie de mon péché, Dieu m’a profondément touchée et pous-sée à prendre l’engagement de prier une heure par jour. Onze ans (et bien des « heures ») après, il a transformé ma personnalité et mon caractère, augmenté ma foi par d’incroyables réponses à ma prière, m’a demandé des comptes dans une foule de domaines et m’a donné une vision très nette des différentes possibilités d’accomplir sa volonté dans ma vie. Je suis consciente que cette vie de prière régulière est l’œuvre de l’Esprit Saint en moi, et non une performance exceptionnelle que j’aurais peaufinée.

			Le déploiement de cette discipline de la prière dans ma vie a été une vraie surprise. Je ne suis pas le genre de personne à rester assise une heure sans bouger, encore moins pour prier. Mais la prière a fait de ces onze dernières années un extraordinaire voyage en compagnie du Christ. Pour vous aider à bien comprendre la prière et son pouvoir à partir du point de vue qui est le mien, celui d’une femme chrétienne et non d’un universitaire, d’un pasteur ou d’un séminariste, je crois que Dieu m’a donné de l’expliquer en cinq parties.

			La première traite de la découverte de la prière, de ce qu’elle est et de ce qu’elle n’est pas. Vous-même, comment voyez-vous la prière ? Comme une source de puissance pour le croyant ou comme quelque chose d’ennuyeux ? Acceptez d’être remis en cause dès l’ouverture de ce livre !

			Il y a onze ans, je me trouvais dans un atelier d’une réflexion où de nombreux orateurs parlaient de la prière. Si j’avais su que cette session se trouverait ne serait-ce que saupoudrée du mot « prière », je n’y serais sans doute pas allée. La prière n’avait jamais beaucoup compté dans ma vie chrétienne. Néanmoins, quand quelqu’un a déclaré que ne pas prier était un péché pour un croyant, il a bien fallu que je prenne le sujet à cœur. J’ai été obligée de décider si j’y croyais comme à une vérité ou pas.

			Et vous, que pensez de la prière ? Quelle est votre position sur ce sujet ?

			La deuxième partie s’intéresse plus particulièrement à ce qui se passe entre la prise de décision et la discipline. L’autre caractéristique de ma vie était l’absence de discipline. Discipline est un mot sérieux, comme le mot prière. Il implique un travail et un coût, deux choses que ma personnalité à moi cherche à éviter.

			Mais, mise en face du fait que je devais vraiment considérer l’absence de prière comme un péché, j’ai été forcée de prendre une décision. Si, comme je le disais aux autres, à mes amis et à ma famille, Jésus-Christ était vraiment une priorité dans ma vie, pourquoi diable passais-je si peu de temps avec lui chaque jour ?

			On prend le temps pour ceux qu’on aime. On prend le temps pour ce que l’on considère comme une priorité. Repensez à la journée qui vient de passer… à la semaine dernière… au mois dernier. À quoi avez-vous consacré du temps ? Peut-être à autre chose que ce que vous appelez vos priorités, mais vos actes disent à quoi vous êtes vraiment attachée. J’ai été obligée de prendre du recul et de me demander où je logeais mon temps avec Dieu dans tout ça.

			Arrivée là, j’ai pris la décision de prier une heure par jour jusqu’à ma mort. Ça peut faire « grenouille de bénitier » ou bien « spirituelle ». Ce n’était ni l’un ni l’autre : je ressentais un grand besoin de connaître et d’aimer Dieu comme au temps où je l’avais rencontré pour la première fois. J’avais fait connaissance avec le Christ dans l’exubérance. J’étais transformée ! J’étais enthousiaste ! J’étais renouvelée ! J’avais laissé tomber les habitudes douteuses à droite et à gauche. Pourquoi, devenue plus ancienne dans la foi, le temps passé avec Dieu m’apparaissait-il comme une contrainte, une discipline ?

			Ma décision de prier une heure par jour m’a fait plonger dans la discipline. Comment s’y prend-on pour qu’une jeune femme de tempérament sanguin puisse s’asseoir et prier pendant une heure ?

			Des changements concrets immédiats ont maintenu mon élan. Mes priorités ont changé. Je ne pouvais pas m’empêcher d’aller à la rencontre de Dieu chaque jour ni de le laisser s’infiltrer dans ma liste de « choses à faire », qui comprenait à l’époque quelques heures de feuilletons télé et au moins une heure de bavardages au téléphone. Plus une vingtaine de minutes en additionnant toutes les fois où je restais debout devant le réfrigérateur à passer en revue son contenu ! Mon temps est devenu très important pour moi parce que, tout d’un coup, je sentais qu’il comptait beaucoup pour Dieu.

			Le psaume 90 : 12 dit : « Enseigne-nous ainsi à compter nos jours, afin que nous conduisions notre cœur avec sagesse ». Il ne m’a pas fallu longtemps, peut-être une semaine, pour me rendre compte que je gaspillais beaucoup de temps par rapport au royaume de Dieu !

			Ma façon de voir Dieu a changé.

				Il n’était plus trop petit.

					Ni trop sévère.

						Ni trop lointain.

							Il est proche.

								Il est là.

									Il est toujours avec moi.

										Il est puissant.

											Il est le créateur du monde.

												Il est mon créateur.

			Pourtant, j’arrêtais rarement le train-train rapide et affairé de ma petite vie chrétienne pour lui dire : « Tu es Dieu. Montre-moi le chemin. Tu as déjà ton projet. Je veux le connaître ». Non, je m’activais toute la journée avant de comprendre vers le soir (après être allée « droit dans le mur » un certain nombre de fois) que j’aurais mieux fait de le consulter plus tôt.

			Non pas que je ne connaissais pas Dieu : je ne vous aurais pas dit que je l’aimais. Mais là j’étais vraiment en train de tomber amoureuse de sa personne, non d’un magicien.

			Ma personnalité a évolué. Comment passer du temps avec quelqu’un sans être influencé par sa personnalité ? Quand je passe une semaine avec des jeunes, je repars en disant : « Ouais, ce mec il est vraiment cool. À cent pour cent, j’veux dire… » J’ai du mal à ne pas m’exprimer comme eux. Et eux, quand ils passent du temps avec moi, ils disent : « Bonté divine… » au lieu d’utiliser leur argot.

			Comment passer du temps avec la personne de Dieu sans subir un changement dans son caractère et sa personnalité ? C’est inévitable. Et pour moi, que s’est-il passé ? Un million de défauts de personnalité bien cachés sous le tapis ont jailli de partout, des choses que je retenais à l’intérieur de moi pour que personne ne voie ce que j’étais réellement.

			Oui, j’étais la fille d’un alcoolique. Oui, j’étais moi-même alcoolique. Ces deux points à eux seuls suffiraient à alimenter des années de consultation de psychologues. Et pourtant, cette heure par jour avec Dieu a commencé à démêler, déployer, décou-vrir et guérir mon gâchis intérieur d’une manière douce et positive, à me renouveler.

			Et mes capacités ont évolué. Mon destin ne se limitait plus à vivre dans un rayon de trois kilomètres. Des espoirs et des rêves, des idées et des buts, des projets et des problèmes m’ont assaillie à tel point que j’étais obligée d’agir. Dieu me donnait des idées pour changer le monde, mon foyer, mon église, et me changer moi-même.

			La personne qu’il veut que vous soyez peut être libérée rien qu’en passant du temps avec lui. Le moment est peut-être venu d’aller à l’école de la prière, de recevoir l’instruction qu’il vous faut pour aller là où il veut vous emmener, en vous accrochant à Dieu journellement, en écoutant sa volonté, en le laissant changer votre caractère et vous donner un projet (plutôt que de combiner vous-même ce qui vous paraît juste ou bon). La prière fera éclater la différence entre connaître la volonté de Dieu et la deviner.

			La troisième partie de ce livre concerne la forme de la prière. Nous explorerons les façons de parler à Dieu et de reconnaître sa voix, le secret d’une chrétienne parmi d’autres pour passer une heure heureuse !

			Hannah Whitall Smith a écrit Le secret du bonheur du chrétien. C’était une femme qui lisait la Bible et y croyait. Elle l’a essayée, testée, et a découvert qu’elle disait vrai. De même l’heure de prière. Je l’ai essayée, testée, et j’ai découvert en elle l’expérience la plus radicale pour transformer la vie, en dehors de ma conversion au Christ. Et c’est une expérience pour tous les jours sans excep-tion.

			À partir de mon engagement à prier une heure par jour, Dieu m’a donné un outil que j’ai appelé « mon carnet de prière ». Avec cet outil je suis devenue organisée et responsable dans ma vie de prière. Je pense que c’est une des raisons pour lesquelles je n’ai pas manqué un seul jour en onze ans. Il est devant moi tous les jours. Il m’y fait penser. Il m’encourage. Il m’interpelle : « Allez ! Vas-y !…»

			Dans la quatrième partie nous nous aventurerons dans les délices, les désirs et les rêves de votre cœur, nés de la prière. Nous étudierons six puissants principes de prière, comme autant de promesses littérales et scripturaires dans notre marche et notre relation avec Dieu :

			• La prière qui reçoit,

			• La prière de foi,

			• La prière qui révèle,

			• La prière d’intercession,

			• La prière de communion,

			• La prière de persévérance.

			Ces principes ont abouti à des montagnes de miracles, de portes ouvertes et de rêves d’avenir. Non seulement pour moi mais aussi pour d’autres qui l’ont pratiquée. Et ils marcheront aussi pour vous !

			La dernière partie illustre comment marcher plus profon-dément avec Dieu. Que m’ont apporté ces onze années de prière quotidienne ?

			J’ai une foi bien plus profonde.

			J’ai littéralement mis mon espoir dans la Parole.

			J’ai appris à servir Dieu.

			J’ai été dirigée jour après jour.

			Et j’ai appris à ressentir de l’amour pour Dieu.

			Je vous encourage vivement à libérer la puissance de Dieu en adoptant la pratique de la prière (ou en la renouvelant). Si de fait vous êtes content de votre compagnonnage quotidien, et peut-être horaire, avec le Seigneur, j’ai confiance que ce temps vous fera du bien. Mais si vous ouvrez ce livre poussé par un besoin profond de prière efficace et puissante telle que la Bible nous la décrit, ouvrez-vous à l’Esprit Saint de Dieu et croyez que votre vie ne sera plus jamais pareille, parce que la prière peut changer la vie, la change réellement, et changera la vôtre.

		

	
		
			Première partie

			Découverte 
de la prière

		

	
		
			Chapitre 1

			Ce qu’elle est, 
ce qu’elle n’est pas.

			Le battement de mon cœur ?

			La découverte de la prière a influencé et transformé ma vie d’une manière tellement radicale que j’en suis venue à partager la conviction d’O. Hallesby que « la prière est le battement de cœur de la vie du croyant ». Aussi, lorsque le sujet de la prière est incidemment sorti dans la conversation à bâton rompu d’un repas amical avec une jeune chrétienne, j’ai lui ai automatiquement demandé ce qu’il en était de son temps de silence, comme si j’étais son guide spirituel. Elle m’a timidement répondu qu’elle « ne priait pas autant qu’elle devrait… »

			Pour ordinaire qu’elle paraisse, cette réponse m’a permis de cerner le pourquoi de sa difficulté à prier. Elle avait de la prière, comme moi autrefois, une vision confuse. Elle en était venue à ressentir la prière comme une obligation plutôt que comme une chose voulue, désirée, nécessaire, dont elle aurait très envie.

			La « question de la prière ».

			Le mot « prière » évoque sans doute une image différente pour chacun. Elle paraît à peine discutée et peu pratiquée dans bien des réunions de chrétiens. Et quand on la présente, c’est souvent devant un auditoire clairsemé ou alors l’événement est surtout annoncé par les femmes, rarement par les jeunes et les hommes.

			Pourquoi ? Pourquoi, en ces jours où se fait sentir un grand besoin de renouveau, surtout chez nous, accorde-t-on si peu d’attention à une source de transformation et d’évolution aussi puissante – je veux parler de la prière ? Il me suffisait de me regarder moi-même pour trouver la réponse : on met la prière de côté pour différentes raisons dues à des idées fausses.

			Première erreur : 
« La prière est ennuyeuse ! »

			Superficiellement, elle peut paraître ennuyeuse. C’est peut-être tout simplement la lassitude d’avoir régulièrement prié qui nous fait abandonner la partie trop tôt, avant d’avoir vu les bons fruits de la prière persévérante, ou encore l’ennui qui se dégage d’un groupe de prière tombé dans la monotonie. Certes, il est arrivé à plus d’un fidèle fatigué qui avait pieusement fermé les yeux de se retrouver à troubler la prière commune par des ronfle-ments ou des grognements sonores !

			Oui, parler de prière provoque immédiatement chez beaucoup de personnes des réactions du genre « il faut que je sorte d’ici avant de me faire coincer ». Peut-être parce que nous sommes nombreux à trouver plus d’inspiration et de motivation dans le côté excitant de l’évangélisation, d’une prédication émouvante, d’une musique ou un témoignage qui vous font battre le cœur. Il n’empêche qu’on ignore tout, ou presque, de la puissance qu’on libère quand on prie.

			Est-ce que par hasard cela ne servirait pas la cause de l’en-nemi ? Faire de la prière quelque chose de fastidieux, inefficace, ringard et « pieux », voilà de quoi en éloigner les croyants dans quatre-vingt-dix pour cent des cas.

			Mais si la prière était tellement ennuyeuse, comment se fait-il que les disciples n’aient pas demandé à Jésus de faire des miracles et des guérisons au lieu de lui demander de leur apprendre à prier (Luc 11) ? Si la prière était d’un tel ennui et une telle perte de temps, pourquoi Jésus a-t-il lui-même si souvent choisi de passer du temps à prier dans la solitude ? Et d’abord qui a dit que la prière était ennuyeuse ?

			Deuxième idée fausse : 
« La prière ne concerne que les dévots et les gens spirituels ».

			Peut-être pensons-nous que « je ne suis pas assez bon pour que Dieu s’adresse à moi ; il est sûrement assez occupé sans encore passer du temps avec moi ; et puis je ne suis pas grand-chose… » Il y a une certaine vérité dans cette idée fausse, mais nous avons la clef pour déverrouiller cette porte.

			La Bible dit en effet que Dieu n’écoute pas la prière des cœurs qui aiment – ou s’accrochent à – leur péché (Psaume 66 : 18), mais la Parole affirme également que la confession du péché attire son pardon (1 Jean 1 : 9) et ouvre la voie à la relation avec notre Père du ciel. C’est donc une attitude d’humilité erronée qui nous souffle que nous ne serons jamais assez bons pour que Dieu nous écoute ou nous aime, alors qu’un cœur brisé, contrit et humble est le moyen d’arriver jusqu’au pied du trône du Roi et jusqu’à notre Père plein d’amour !

			Troisième idée fausse : 
« Dieu ne répond pas toujours à la prière ».

			Dieu est-il dans l’incapacité de répondre à nos besoins, de retourner les circonstances de notre vie ou d’amener des chan-gements apparemment impossibles ? Ici, tout dépend de l’idée qu’on se fait de Dieu ou, pour mieux dire, de sa foi, sa confiance en la nature de Dieu.

			Un manque de foi en qui que ce soit diminue à coup sûr notre capacité de lui faire confiance, et il en va de même pour Dieu. Ceux qui pensent que Dieu ne peut ou ne veut pas répondre à la prière ne croient apparemment pas au Dieu de l’Ancien et du Nouveau Testaments. La Bible parle hardiment d’un Dieu

			qui fait des miracles,

				ressuscite les morts,

					assèche la mer,

						convertit les pécheurs au Christ

							et en fait des évangélistes et des apôtres !

			Le Dieu dont parlent les prophètes et les prêtres de l’Ancien Testament est tout-puissant, omniscient et toujours présent, et le Dieu du Nouveau Testament manifesté dans la personne de Jésus-Christ est un Dieu personnel et puissant, capable de par-donner les péchés les plus noirs et de guérir les maladies les plus mortelles. Il revient donc à la foi de chacun de croire que la prière à Dieu conforme à l’Écriture est non seulement entendue, mais reçoit une réponse ! Autrement dit, Dieu peut accomplir, veut accomplir et accomplit réellement l’impossible quand nous prions. Cela, le croyez-vous ?

			Quatrième idée fausse : 
« Ma prière n’a aucune puissance ».

			En réalité, la grande majorité d’entre nous tombe dans la caté-gorie des ignorants, pas dans la catégorie des rebelles ou de ceux qui se dérobent sciemment, mais tout simplement celle des gens qui ne savent pas quelle puissance est libérée quand on prie. Par cette ignorance sur la prière, bon nombre de croyants se trouvent automatiquement renvoyés dans la catégorie de vie chrétienne paralysée qu’on appelle les « non-priants ». Qui se serait douté que l’absence de prière puisse être considérée comme un péché dans la vie d’un croyant ?

			Il est clair que nous entrons tous dans une relation personnelle avec le Christ dans des circonstances propres à chacun, comme les cours de religion à l’enfance, la nourriture spirituelle reçue des parents, le catéchisme des jeunes ou par une retraite, un appel au ministère dans un rassemblement d’évangélisation ou de réveil, pour ne citer que quelques-unes des possibilités. Et pourtant, à combien d’entre nous a-t-on présenté la discipline spirituelle de la prière comme une expérience quotidienne extraordinaire, puis-sante, enthousiasmante, capable de transformer et de guider notre vie avec le Dieu vivant et notre façon de nous adresser à lui ? Je ne crois pas beaucoup m’avancer en affirmant que seule une poi-gnée d’heureux a eu la chance de recevoir un enseignement et une éducation à la prière de la part d’un père spirituel, d’un parent, d’un pasteur ou d’un enseignant ayant fait cette expérience-là de la prière… Sinon, nous serions bien plus nombreux à beaucoup aimer prier !

			Résultat : des chrétiens impuissants qui trouvent que lire la Bible et prier leur prend trop de temps dans la vie quotidienne, qui pensent que c’est bon pour le dimanche ou en cas de besoin urgent, ou bien quand tout le reste a échoué.

			Les conséquences de l’absence de prière.

			De même que le service de prévention routière de l’Automo-bile Club a créé un questionnaire pour savoir si on a un problème d’alcool au volant (un « oui » égale une mise en garde, deux « oui » et vous pourriez bien être concerné, trois « oui » signifient que vous avez certainement un problème d’alcool au volant), 
O. Hallesby a fait une liste des dangers d’une vie sans prière :

			• nos pensées sont plus encombrées par le « monde »,

			• on se sent plus loin de Dieu,

			• on parle moins de Dieu dans nos conversations avec les autres,

			• un esprit de mauvaise volonté ou de résistance s’infiltre dans notre personnalité,

			• on devient moins sensible au péché parce qu’on le confesse moins franchement,

			• on traite le péché à la manière du monde, en le cachant !

			N’est-il pas presque drôle de voir comment ce sont ceux qui sont atteints de la maladie qui sont le moins susceptibles de prendre un livre ou d’aller là où ils pourraient se voir mis en face de leur maladie ? Mais, comme certains d’entre vous qui lisez ce livre, si j’avais eu à lire une liste des conséquences de cette négligence comme celle que nous avons ci-dessus, j’aurais peut-être été remise en question bien avant d’avoir atteint le stade d’une grave sécheresse spirituelle…

			Il est vraiment dommage que le mot « prière » sur la couver-ture d’un livre ou dans le titre d’un atelier puisse nous tenir éloigné de ce qui pourrait complètement libérer une puissance de chan-gement surnaturelle dans notre vie terrestre. Résultat ? Pas brillant ! Mais c’est là, semble-t-il, que commence la victoire sur l’absence de vie de prière : dans notre impuissance.

			Andrew Murray, dans son classique sur La vie de prière, consacre de nombreux chapitres à la question de l’absence de prière dans la vie du croyant. Une étude sincère de ses découvertes, ses consolations, ses reproches et ses encouragements est source de grande espérance pour ceux qui sont fatigués de se forcer, sans pour autant obtenir de victoire dans leur poursuite d’une vraie vie de prière. Il dit ceci :

			« Voici mon conseil : abandonne-lui ton agitation et ton effort ; tombe avec ton impuissance aux pieds du Seigneur Jésus ; il parlera et ton âme “vivra”. Si c’est déjà fait, vient ensuite ce message : “Ce n’est que le tout début. Il va falloir un engagement profond, y aller de toutes tes forces, avec une vigilance de tout ton cœur pour déceler le moindre relâchement. Par-dessus tout, il va falloir t’abandonner à une vie de renoncement à soi vraiment voulue par Dieu en nous et qu’il réalisera lui-même”. »

			Et il termine sur une forte proposition :

			« Si on commence par reconnaître qu’une relation juste avec le Seigneur Jésus implique avant toute autre chose de prier, avec à la fois le désir et la capacité de le faire selon la volonté de Dieu, cela nous donne alors le droit de nous réjouir et de nous reposer en lui » (italiques rajoutés).

			Encore une fois, cela nous oblige, comme croyants, à faire dans le secret du cœur l’examen de notre vie de prière, comme 
des alcooliques confrontés à la vérité de leur problème. 

			Alors seulement, en ne comptant que sur l’Esprit Saint et sa puissance de renouvellement et de révélation, nous pourrons laisser Dieu parler en nous comme nous n’en avons peut-être jamais fait l’expérience, s’agissant de notre relation avec lui et de notre vie de prière.

			Le moment est peut-être venu pour vous de

			• laisser Dieu vous convaincre que l’absence de prière dans la vie d’un croyant est un péché,

			• reconnaître votre impuissance,

			• confesser votre péché et accueillir le pardon de Dieu,

			• être réconforté par le fait que vous n’êtes pas seul au monde, mais que vous pouvez devenir un pionnier de la prière chez vous, dans votre groupe de jeunes, à l’église, dans votre mouvement, votre ville, votre synode ou votre pays.	

			Ensuite, comme le dit C. S. Lewis, acceptez le défi du chan-gement avec l’aide « d’un compagnon de maladie qui, entré un peu plus tôt dans le même hôpital, pourrait être de quelque conseil ».

		

	
		
			Chapitre 2

			Le défi du changement

			Le mieux est tout simplement de vous dire comment cela m’est arrivé. La puissance de Dieu s’est trouvée libérée par suite de ma décision de prier une heure par jour jusqu’à la fin de ma vie. C’était il y a onze ans, si bien qu’au bout de 4 015 heures avec le Seigneur, j’ai de grandes choses à vous communiquer.

			J’étais chrétienne depuis sept ans. La seule pensée d’avoir rencontré le Christ suffit toujours à plonger mon âme dans une profonde émotion. Jeune fille alcoolique spectaculairement conver-tie au Christ et par la suite catapultée dans un ministère auprès des jeunes, je n’ai jamais vraiment connu de mode de vie chrétien autre que celui d’une relation quotidienne, m’attendant toujours à le rencontrer à chaque tournant.

			Une foi déclinante…

			Mais sans que je sache comment ni pourquoi, ce zèle et cette ferveur que tous mes efforts n’arrivaient pas à cacher s’étaient affadis sans que je m’en aperçoive en de doux souvenirs. Il a fallu que j’attende le mois de février 1984 pour que comprenne que j’avais vraiment changé, à la fois extérieurement et intérieurement.

			La liste de mes défauts de caractère occuperait une bonne partie de la page, mais il n’y avait pas que cela. J’avais des diffi-cultés dans mes relations, pour contrôler mon poids et dans ma vie intérieure. Même mes perspectives d’avenir m’apparaissaient comme des grains de sable éparpillés au hasard au lieu de former un chemin chaleureusement éclairé et taillé dans le roc exprès pour moi.

			Dans le service du Seigneur, l’intégrité, la concentration, l’humour et la joie avaient presque disparu, ce qui me renvoyait exactement à l’esprit du monde.

			Une amère constatation

			La cadence de « l’enfance chrétienne », faite d’excitation, de miracles et de découverte journalière de Dieu n’était plus la règle mais désormais une exception.

			Quelque part sur le chemin, je m’étais fait piéger par la voix de l’ennemi qui dit que « les chrétiens adultes ne croient pas que Dieu fasse des miracles tout au long de la vie du croyant ». J’avais en partie adopté la philosophie de « l’après lune de miel ».

			Mes faiblesses inhérentes autrefois crucifiées – jalousies, comparaisons, activisme forcené, colère – refaisaient surface. Le moindre soupçon de réévaluation ou d’examen spirituel person-nels provoquait en moi des tiraillements semblables à ceux de la faim en faisant remonter deux points à la surface : ce qui avait existé et ce qui n’existait plus !

			Au moment de ma conversion au Christ en 1976, j’avais telle-ment soif de Dieu que je le considérais comme mon compagnon et ami de tous les instants. Je le voyais presque auprès de moi à tout moment. Au début de notre relation, je le consultais dans les occasions les plus extraordinaires et apparemment les plus impos-sibles avec une confiance aveugle en son pouvoir d’intervention. Par exemple, un mois après ma conversion, j’ai eu la conviction qu’il voulait que je retourne chez mes parents pour leur montrer ma nouvelle vie dans le Christ. Alors, je lui ai tout simplement demandé de me trouver le moyen de faire le voyage jusque dans l’Ohio. Je lui demandais chaque jour de m’aider à retourner chez moi. Un vendeur de voitures d’occasion s’était toujours montré aimable avec moi, quoique nous ayons eu peu de choses en commun à part nos relations professionnelles. Mis au courant de ma conversion au Christ, il m’a regardée comme si je n’étais plus « tout à fait là », il pensait peut-être que la drogue avait eu raison de ma santé affective et mentale. La jeune mondaine qui aimait sortir avait disparu, maintenant je ne parlais plus que de mon nouvel Ami Jésus.

			Quand je lui ai dit que je sentais que Dieu voulait que je retourne en Ohio, il a seulement souri. À l’époque, j’avais une foi très enfantine, si bien que cela ne m’a pas fait honte parce que je ressentais que Dieu était aussi réel que lui, et si quelqu’un devait se moquer de moi, je préférais que ce soit le vendeur de voitures d’occasion plutôt que Dieu. L’ironie est que quelques jours plus tard, il est revenu à mon bureau pour m’annoncer :

			« Vous n’allez pas le croire, mais j’ai un ami dans l’Ohio qui possède une caravane de neuf mètres de long en dépôt en Californie, et il ne peut pas la ramener lui-même dans l’Ohio. Il se demande si cela vous intéresserait de la conduire jusque chez son concessionnaire de là-bas.

			– Si ça m’intéresse ! »

			Je voyais déjà mon vélo, mes meubles, mon argenterie, mes habits, toutes mes affaires, chargés gratuitement dans cette caravane. Un jour ou deux après, je recevais un télégramme m’autorisant à ramener cette caravane gratuitement, sans frais d’essence, à l’autre bout du pays. Coïncidence diront certains, mais je sentais dans ma nouvelle et jeune foi dans le Christ que mon Ami Jésus, sachant que je n’avais pas les moyens de me payer ce voyage, m’avait littéralement donné le moyen de retourner chez moi.

			Avec la même confiance assurée que pour les grandes occa-sions, je demandais son avis à mon Ami intime sur les points les plus minuscules et apparemment sans importance pour les autres, comme mon habillement, où passer mon temps libre, de quoi parler avec les non-chrétiens et quels passages de la Bible je devais lire. Ma question de base était devenue : « Que voudrais-tu que je fasse aujourd’hui, Seigneur ? » Voyez-vous, j’avais si longtemps vécu dans le monde en prenant mes décisions en fonction de mes sentiments ou de ce que faisaient et pensaient les autres, que je suis vite devenue dépendante du coup de pouce de Dieu pour me gui-der dans tous les petits détails de ma vie.

			Et la même ferveur me brûlait vis-à-vis de la Bible, je compre-nais que si je voulais entendre la voix de Dieu j’avais besoin de lire sa Parole. Je la lisais sans cesse, recherchant assidûment ses conseils sur des questions comme la pureté, l’honnêteté et la discipline, tous ces domaines qui avaient valu des tourments à mon « ancienne » nature. Je prenais la Parole de Dieu au pied de la lettre, charmée par les récits révélateurs des premiers disciples dans les Actes des Apôtres et les principes de la vie chrétienne de tous les jours tels que les présentent Jésus, Paul et Jean. Je croyais à son pouvoir et je l’emportais partout avec moi.

			De l’épuisement au retournement !

			Des années après, travaillant auprès des jeunes, je recourais comme tout le monde aux manuels de mes étagères, aux méthodes pastorales éprouvées au lieu d’inventer les miennes, je lisais un petit passage de la Bible chaque soir au lit (souvent réveillée en sursaut quand elle me tombait sur le visage), je demandais occa-sionnellement à Dieu de me « venir me toucher » et je m’endor-mais régulièrement pendant que je priais avec mon mari.

			Comment avais-je bien pu passer ainsi d’un extrême à l’autre ? J’aimais Jésus ! J’aimais tant parler de lui ! J’étais heureuse d’évan-géliser ! Sauf que… même cela, je l’avais commodément mis de côté depuis quelques mois. Le feu brûlant qui semblait rayonner de moi autrefois était pratiquement éteint.

			Oh bien sûr, j’avais gardé une apparence de vie spirituelle et je me considérais toujours comme une « bonne » chrétienne. Je dirigeais régulièrement mes deux études bibliques hebdomadaires et ma réunion de jeunes. J’allais à l’église. J’étais l’épouse affairée du directeur du mouvement Jeunessse Pour Christ (JPC), mère d’un enfant. J’entraînais aussi les équipes de majorettes du lycée. Cela ne prouvait qu’une chose : ce ne sont pas toutes nos activités qui nous rendent saints. Mais que me manquait-il donc ?
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